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Fig. 1. — Eglise Saint-Pierre à Roye (Somme). — Le baptistère. 
Architectes : MM. Duval et Gonse. — Ferronnerie de R. Sibes. 
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l'Eglise Saint-Pierre à Roye (Sommell 


EGLISE Saint-Pierre à Roye était, en 1914, un des plus 
beaux monuments du Santerre; elle fut en grande par- 

tie détruite par les obus allemands et sa réédification,! 
commencée seulement en 1931, à la suite des formalités 
du déclassement, vient d'être achevée. 

L'édifice, qui se dresse aujourd'hui à Roye, est nettement 
marqué des empreintes des différentes époques; il en était déjà de ! 
même autrefoisicar, si'la façade principale avec son grand portail en | 
plein cintre détait du XI|° siècle, la nef, le clocher et le chœur étaient 

des XV°® et XV/° siècles. Or, seul le chœur fut partiellement sauvé. | 

Le Ministère des Beaux-Arts décida de conserver ce joyau 
d'architecture gothique qui est d'ailleurs toujours classé, et chargea 
Monsieur Moreau, architecte des Monuments historiques, de restau: 
rer cette partie de l'édifice. Cet architecte conserva extérieurement 
l'architecture du XV!* siècle mais, probablement par esprit d'écono: | 
mie, il simplifia et uniformisa les voûtes charmantes du déambula- 
toire. 

Restait donc à reconstruire toute l'église en harmonie avec la par- 
tie conservée. 

Deux solutions s'offraient : 

1) ou bien rétablir la nef et le clocher dans un style pseudo-gothi® 
que du XX° siècle, qui'aurait eu, outre une banalité forcée, l'incon® 
vénient de coûter fort cher. 

2) ou bien créer des formes nouvelles en fonction de l'art moder: M 
ne et des procédés nouveaux de construction. (1 

C'est à cette dernière solution que s'arrêtèrent les Architectes, | 
Messieurs Duval et Gonse, dont l'œuvre toute moderne s'harmonise | 
parfaitement avec la partie conservée; ils ont donc pu créer quelque | 
chose de nouveau et cela, dans des conditions d'économie considé® 
rable, puisque la construction de la nef et du clocher ne coûta pas M 
plus cher que la réfection du chœur. | 

Suivant les exemples nombreux que nous fournit l'histoire de l'Art, | 
l'église Saint-Pierre sera ainsi nettement marquée des empreintes du M 
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Fig. 2. — Eglise Saint-Pierre à Roye. — Façade principale. 
Architectes : MM. Duval et Gonse. 


XV et du'XX* siècles, époques de sa construction et de sa recon- 
struction. 

Ce qui frappe d'abord dans la partie nouvelle, c'est la silhouette 
hardie de l'ensemble où le béton armé et la brique s’allient harmo- 
nieusement. Le clocher au lieu de s'élever, en bois comme jadis, à la 
croisée du transept dresse sa flèche en béton armé, haute de 64 mè- 
tres, ajourée, élancée ‘et gracieuse, face à la rue Saint-Pierre (fig. 2). 
De part et d'autre du portail se trouvent le Baptistère et la Chapelle 
des Morts. Le plan, comme l'ancien, a la forme d'une croix latine. 

La nef ei les collatéraux respectent à peu de chose près les ancien- 
nes dimensions. Cependant, la population de Roye étant station- 
naire, les architectes ont dû, par esprit d'économie, et pour agran- 
dir la rue Saint-Pierre, trop étroite au moment de certaines cérémo- 
nies, diminuér l'église d'une travée, afin de permeïtre de circuler 
plus aisément et former en avant un parvis, dont les retours cachent En | , _. 
les mitoyens des maisons voisines. Les chapelles du Transept sont Fig. 3. — Eglise Saint-Pierre à Roye. — La porte d'entrée. — 
légèrement agrandies. La sacristie, telle qu'elle était autrefois, dé- Architectes : MM. Duval et Gon 
paraît ler@ hevet de l'église; les architectes l'ont placée sur la Faça- Ferronnerie de R. Subes. 


Û 


L'ARTES AN: LITURGIOUESp, 777 


de Sud et l'ont rendue ‘ainsi plus accessible et mieux aménagée. 
L'intérieur de l'église est éclairé par de larges verrières, dues au 
maître-verrier Here Stevens, fragmentées par des claustras en bé- 
ton. 

Ces verrières sont d'une luminosité remarquable. Cet artiste a vu 
le transept Sud orange et rouge éclatants; par contre, celui du Nord, 
dans les tons violets, bleus et verts, où jouent quelques pourpres très 
sombres; la chapelle des fonts baptismaux, dans les roses aurores: la 
chapelle des Morts dans les bleus violacés. Ce sont comme des mas- 
ses orchestrales colorées qu'il a essayé d'ordonner sur le rite fourni 
par les formes nouvelles du ciment. 

La nef de l'église Saint-Pierre, étant donnée son architecture de- 
mandait une décoration peinte très libre, dont le but ne pouvait être 
que d'accompagner les verrières qui en sont la splendide parure. 

a fresque, puissante dans sa sobriété, défie les faux jours; elle 
était l'unique procédé de peinture pouvant ménager là transition en- 
tre la richesse des vitraux et les murs qui, sans elle, pouvaient paraï- 
tré pauvres et secs. 

enri Marret a conçu ainsi cette décoration 

1) une bande horizontale colorée tout autour et bn haut de la nef, 
entre de petites fenêtres; 24 saints de France y sont représentés; 

2) dans les deux transepts, quatre grands panneaux, suite de scè- 
nes de la vie de saint Pierre, s'enchevêtrent, pour former de vastes 

. tapis verticaux. 

3) Deux panneaux, les évangélistes, représentés par l'ange et les 
animaux symboliques, au milieu d'ornements et encadrant l'Arc 
[riomphal. Enfin, le long des fenêtres, des bandes ornementales ver- 
ticales relient par la couleur les Saints du haut de la nef au soubas- 
sément. 

Le dessin de ces fresques et leur armature sont de tons chauds 
aussi montés que possible; gammes de terres jusqu'à la terre d'om- 
bre brülée et le noir. Les tons froids, les verts et surtout le bleu em- 

loyés en petites surfaces, n'y viennent que comme des dissonances. 
” mortier est souvent apparent pour lier le tout au mur. 

Un des plus beaux éloges que l'on puisse faire de cette décora- 
tion, c'est que sa composition et son exécution font partie intégrante 
de l'œuvre architecturale. 

Le sculpteur R. Couvègnes, Grand prix de Rome, a exécuté en 
béton armé, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, des sculptures du plus 
grand intérêt. k 
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Fig. 5. — Eglise Saint-Pierre à Roye. — Façade latérale. 
Architectes : MM. Duval et Gonse. 


ES 


> 


ai 


5e 


xt 


KA 


Fig. 4. — Eglise Saint-Pierre à Roye. — Le Narthex. Fig. 6. — Eglise Saint-Pierre à Roye. — Vue intérieure. 
Architectes : MM. Duval et Gonse. Architectes 2 MM: Düavalok Ones 


Ferronnerie de R. Subes. 
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Sur la façade (fig. 3), un grand motif représente saint Pierre rece- 
vant l'hommage de différents Papes, et à droite et à gauche, les ar- 
listes ayant collaboré à l'œuvre. Dans le Narthex (fig. 4 et 9), la Vie 
de Saint Pierre forme frise dans la partie haute, la couleur du ciment 
s'alliant très bien avec la nature de la pierre le supportant. Dans l'in- 
térieur de la ref, Couvègnes a exécuté des Chemins de Croix dont 
seules les têtes, par leur expression, et les mains par leur mouve- 
ment, donnent l'indication de la station. Dans la Chapelle des Morts, 
l'on voit rappelée la résurrection. Le baptême du Christ est repré- 
senté au baptistère. Enfin, au banc d'œuvre (fig. 7 et 10), le Cruci- 
fix accosté des figures de la Vierge et de saint Jean, a véritablement 
grande allure. 

Les fers forgés sont dus au maître-ferronnier Subes; la grille d'en- 
trée donnant dans le Narthex, conçue dans un esprit tout moderne 
et ayant comme base de décoration les attributs des 4 Evangélistes 
est particulièrement ‘remarquable. 

Nos lecteurs n'oublieront certainement pas d'admirer à loisir la 
« Gloire » située au-dessus des fonts baptismaux, ainsi que les por- 
tes du baptistère (fig. 1). Ce travail est tout à fait supérieur, et l'on 
ne sait ce qu'il faut admirer le plus, le symbolisme de ce métal ouvré 
ou le caractère qu'à su donner l'artiste à cet élément décoratif. 


Après avoir noté brièvement, en nous efforçant de les analyser, 
chacun des éléments de cet édifice remarquable, il nous plaît d'en- 
visager à nouveau l'œuvre dans son ensemble, et de nous réjouir 
que le sol de départements dévastés par la guerre, voie surgir, grâ- 
ce au talent d'architectes comme MM. Duval et Gonse, des églises 
dignes de celles qui sont disparues. || nous sera permis aussi de rap- 
peler à nos lecteurs les autres œuvres de MM. Duval et Gonse, déjà 
publiées dans nos colonnes : l'église Saint-Louis à Rouvroy-Mines 
(N° 23, page 478); celle de Moreuil (N° 25, page 517). Quoique 
bien différentes de celle présentée aujourd hui, elles offrent des ca- 
ractères communs qui nous font reconnaître la manière des artistes. 
Parce qu'ils sont de leur siècle, ces derniers atteignent la vraie 
originalité sans la chercher. 


Norbert NOE. 
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— Eglise Saint-Pierre à Roye. — Détail du Christ du Banc 
d’'Œuvre; sculpture de R. Couvègnes. 
Architectes : MM. Duval et Gonse: 


Fig. 8. — Eglise Saint-Pierre à Roye (Somme). — Autel du Transept dédié à Saint-Pierre. 


Architectes : MM. Duval et Gonse. — Décoration céramique de 
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RCOUVEGNES 


Fig. 9. — Eglise Saint-Pierre à Roye. — Le martyre de Saint-Pierre, sculpture du Narthex due au ciseau de R. Couvègnes. 
Architectes : MM. Duval let Gonse. 


Fig. 10. — Eglise Saint-Pierre à Roye. — Le Banc d'Œuvre. Fig. 11. — Eglise Saint-Pierre à Roye. — Chapelle des morts. 
Architectes : MM. Duval et Gonse. Architectes : MM. Duval et Gonse. 
| Sculpture de R. Couvègnes. Ferronnerie de R. Subes. 
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Fig. 12. — « Kou » de la col- 
lection Ton Ying Co, à New- 
York. 
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Fig. 13. — « Kou » du Victo- 
i and Albertmuseum à 
Londres. (N° 184A-’99). 
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Fig. 14. — « Kou » du Victo- 
and Albertmuseum à 
Londres. — N° 184-’99, 
Hauteur : 32 cm. 


Nate 


Fig. 15. — Le calice offert à 
Dom Lou Tseng Tsiang, sans 
le support qui en assure la sta- 
bilité. 11 a, on le voit, la grande 
pureté de lignes des anciens 
« Kou ». 
(Reproduction interdite.) 


UNE PIECE D’ORFEVRERIE RELIGIEUSE 


D’'INSPIRATION ET DE 


l'occasion de l'ordina- 
tion  sacerdotale de 
Dom  Pierre-Célestin 
Lou Tseng-Tsiang, Moi- 
ne de Saint-André, An- 
cien Ministre des Affai- 
res Etrangères de Chi- 
ne, un groupe de ses 
amis et de ses anciens collègues du Corps 
Diplomatique Chinois, a tenu à lui offrir un 
calice qui, pleinement conforme aux prescrip- 
tions canoniques, reproduit les lignes élégan- 
tes et le riche symbolisme du « Kou » (pro- 
noncer ‘: kôw), vase antique chinois, utilisé 
dans les sacrifices dès avant et pendant le 
cours de la première moitié du millénaire qui 
précède l'ère chrétienne. 

Nous reproduisons ci-dessus trois modèles 
de Kou : le premier (fig. 12) qui a inspiré spé- 
cialement les auteurs du calice, se trouve à 


Fig. 16. — Détail de la coupe d’un 
« Kou » du Victoria and Albertmuseum 
à Londres (N° 184-’99, B). 


New-York dans la collection Ton Ying Co et 
il est reproduit dans le magnifique ouvrage de 
M. Oswald Sirèn, Conservateur au 'National- 
museum de Stockolm, l'Histoire des Arts An- 
ciens de la Chine (1); les deux autres (fig. 13 
et 14) figurent au Victoria and Albertmuseum 
à Londres. 

Le Kou est un vase destiné à la libation. 


Ceci explique la forme de la coupe. Pour ‘ 


l'adapter à l'usage de calice, il a fallu dispo- 
ser l'intérieur de cette coupe de façon qu'il 
soit aisé d'y boire. 

Sur le pied du Kou, sur le nœud et dans la 
décoration de la coupe, on trouve de toutes 
parts une grecque dont la ligne brisée est le 
symbole de l'éclair, c'est-à-dire du feu. Au 
sein de cette grecque, se rencontrent, du bas 
jusqu'au col, des motifs décoratifs en relief, 


(1) Histoire des Arts Anciens de:la Chine. — La 
Période Préhistorique; L'Epoque Tcheou; L'Epoque 
Tc'hou et Ts'in, par Oswald Sirèn, professeur à l'Uni- 
versité et Conservateur au Nationalmuseum de Stock- 


holm. — Nouvelle Société d'Editions, 87, Montagne-de- 


la-Cour, Bruxelles. 
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Fig. 17. — Schéma explicatif des 
ornements symboliques décorant 
le « Kou De 


STYLE CHINOIS 


qui symbolisent des dragons. Dans la pensée 
populaire, le dragon est le monstre qui ac- 
compagne l'inondätion et il symbolise la pluie 
dévastatrice. La tradition chinoise rapporte 
que Yu, le troisième des grands empereurs, 
dont le règne se situe vers l'an 2,000 avant 


Jésus-Christ, fit procéder à des canalisations « 


qui, mettant fin aux dévastations de l'eau, ren- 


dirent les pluies dorénavant fertilisantes. C'est 


à dater de cette époque que, pour commé: 
morer cette victoire sur les éléments, le dra- 


gon fut choisi par l'empereur de Chine com 


me emblème impérial. 


à Sur le Kovu, la symbolisation du feu et de“ 
l'eau signitis l'espérance d'une intervention 


de la Divinité pour que ce qui était l'instru 


ment d'un fléau devint un instrument de bon- 
heur. 


dont le contour se rapproche de celui d'une 


Fig. 18. — Détail du pied d’un « Kou ». 
du Victoria and Albertmuseum à. 
Londres (N° 184-99). ; 


He 


La coupe du Kou s'orne de quatre motifs 


feuille de palme. Ce sont autant de sty- 
lisations de la cigale. La larve de la ciga- 
le, pour passer à l'état adulte, fend la 
membrane dans laquelle elle est enclose. 
De ce chef, la cigale est considérée dans 
l'art ancien chinois comme le symbole 
du renouvellement et de la renaissance 
qui, aux termes du « Liki » (Livre des Ri- 
tes) est le fruit certain du sacrifice digne- 
ment offert. 

Au milieu des dragons, qui figurent sur 
le pied et sur le nœud, on voit aussi des 
yeux. À cette place, ces yeux, juxtaposés 
symétriquement, donnent davantage en- 
core l'impression de la hantise des maux 
dont on aspire à être délivré. Sur certains 
vases à sacrifice, l'œil est intentionnelle- 
ment doré. Le « Liki » observe : « Le va- 
se aux yeux d'or contenait la liqueur aro- 
matisée et était le plus noble de tous. Les 
yeux dorés signifiaient que la liqueur de- 
vait être offerte avec des sentiments sin- 
De (Oh. IX, art. 2, n° 1/7). Et les 
commentateurs expliquent : La couleur 
jaune est celle de la terre. D'autre part, 
la prunelle de l'œil contient de l'eau, à 
savoir les larmes, et elle reçoit la lumière 
produite par le feu. Elle réunit donc le 
plus pur des éléments et le plus brillant. 

Enfin, sur certains Kou, on trouve, en- 
tre le nœud et le pied le chiffre 10 qui, 
en écriture chinoise a la forme d'une croix 
grecque et se prononce « che ». Le 
« che » est le chiffre symbolisant la per- 
fection et le bonheur. 


+ 
* + 
Si, devant ce symbolisme, qui est con- 
temporain et antérieur à l'époque de Da- 


vid, nous appliquons les procédés d'adap- 
tation employés par l'Eglise au cours des 
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vert le chemin définitif du bonheur et de 
la perfection, Notre-Seigneur Jésus-Christ 
a véritablement sauvé l'humanité entière 
de l'eau et du feu. Il lui a offert la renais- 
sance spirituelle, renaissance toujours 
continuée par les mérites qu'il acquit une 
fois pour toutes sur la Croix et dont la 
Messe donne quotidiennement à nos 
âmes la fructueuse application. Aussi est- 
ce légitimement qu'on applique l’emblè- 
me royal sur une coupe destinée à re- 
cueillir le Sang de la nouvelle alliance, 
que nous, pauvres humains, pouvons of- 
frir à Dieu. Pour ce faire dignement, il 
nous faut des « yeux d'or », c'est-à-dire 
une grande pureté de regard et d'inten- 
tion, pureté qui s'accroit et s'éclaire dans 
la mesure même où nous répondons aux 
grâces que, par la vertu du sacrifice de 
la croix et de de la messe, le Tout Puissant 
répand avec abondance sur nous et sur 
toute l'humanité. 

Pour permettre une utilisation aisée 
d'un calice dont la forme épouse celle 
d'un Kou, il a fallu poser celui-ci sur un 
pied assez large, ce qui, d'autre part, a 
permis de placer à l'intérieur de ce sup- 
port une plaque (fig. 21), venue de Chi- 
ne, et portant les noms des amis de Dom 
Lou qui ont eu la pensée si belle de s'unir 
de cette façon à son élévation au sacer- 
doce. Parmi ceux-ci, celui-là même à qui 
revient l'initiative de ce présent est M. 
Pierre Liou Fou-Tchong, auquel Dom Lou, 
alors encore diacre, eut la grande joie de 
conférer le baptême le 24 décembre 
1934. 

L'exécution de ce calice a été confiée 
àMM. Devroye de Bruxelles qui, en col- 
laboration avec quelques moines béné- 
dictins de Saint-André. ont étudié les 


données que leur spportait l'art chinois 
d'il y a trois mille ans et ont exécuté, avec 
un vrai talent et un goût tres sûr, la pen- 
sée et l'œuvre que les amis de Dom Lou 
avaient confiées à leurs soins. 


n premiers siècles de son existence vis-à- Fig. 19. — Calice d'inspiration et de style chinois 
M. vis de l’art qui fleurissait à Rome, nous offert à Dom Lou Tseng Tsiang par un groupe de ses 
pouvons, avec aisance, y trouver un sché- amis et anciens collègues du corps diplomatique 
ma de toute l'œuvre rédemptrice du 
christianisme. 

Par le säcrifice de la Croix, qui a ou- 


chinois (hauteur 23 cm.) 
Œuvre de MM. Devroye frères. 
(Reproduction interdite). 
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_ Fig. 20. 3 Cie offert à Dom Lou Tseng Tsiang. — Fig. 21. — Sous le pied du calice, une plaque venue de Chine porte les 
Détail de la coupe et du nœud. noms des personnalités qui ont fait présent de ce calice au Révérend Père 
Œuvre de MM. Devroye frères. Lou. 


(Reproduction interdite). . (Reproduction interdite). 
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LES, ARTISANS, Det" 


ES « Artisans de l'Autel » 
dont nous faisions con- 


naître à nos lecteurs 
l'existence, les idées et 
les principes, il y a cinq 


1930), 


que nous rappelions à leur souvenir dans 


années (juillet 
notre numéro d'octobre 1931, poursui- 
vent la tâche qu'ils ont assumée avec 
autant 'de vaillance et de succès qu au 
premier jour. On pourra s'en rendre 
compte en examinant les ‘œuvres que 
nous publions aujourd'hui. 

Rappelons, pour ceux qui l'auraient 
oublié, que le noyau de ce groupement 
d'artistes remonte à plus de trente an- 
nées. En effet, les « Intenses » de 1904 


Fig. 23. — Eglise de Fontenoy (Aisne). — 
L’ange au sablier de l’absidiole de la cha- 


pelle de la Vierge, par Jacques Martin. 
Architecte : E. Monestès. 


leurs Principes 


Fig. 22. — Eglise de Fontenoy (Aisne). — 
Vue de l’abside où est sculpté l’ange de la 
fig. 17. 


Architecte : E. Monestès. 


Fig. 24. — Statue de Saint-Antoine de Pa- Fig. 25. — Maison Charles de Foucauld 
à Marseille. Vierge sculptée par J. Martin. 
Ensemble conçu par l'architecte E. Monestès: 


doue, exécutée pour l’église Saint-Charles 
à Marseille, par Louis Castex. 


LEE 
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SEX 


se regroupèrent, à quelques unités près, 
en 1918, lcrsqau ils furent démobilisés et 
purent songer à reprendre crayon, ci 
seau, pinceau ou ciselet. Mais ils s'appels 
leront désormais les « Artisans de l'Au 
tel ». 

Le fondateur et l'animateur du gro” 
pe, Monsieur Paul Croix-Marie, rappe* 
lait, il y a deux ans, au cours d'une con: 
férence très intéressante quelques-unes 
des idées dont doivent être pénétrés, et 
les artistes mettant leur labeur au service 
de Dieu, et les fidèles puisant dans les 
œuvres des premiers un stimulant pou 
participer avec plus de ferveur aux offir 
ces liturgiques. 


On ne pouvait puiser à une meilleure 
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source pour être exactement renseigné pour lesquels on travaille. Si la tradition 


sur les principes quidant les « Artisans est respectable et même nécessaire en 
de l'Autel ». Aussi n'avons-nous pas Occident où il nous est impossible de 
manqué d'v recourir. faire table rase de l'apport des siècles 
passés, pourquoi en serait-il autrement 


en Âsie et en Afrique? (1) Un édifice 


présentant les caractères locaux, aux- 


* 
* * 


Il importe tout d'abord, estime Croix- 


Marie, que les décorateurs aient con- quels on est habitué, a plus de chances 


science de leur dépendance, de leur que tout autre de plaire, d'être vivant et 


subordination au maître de l’œuvre, à d'être compris. 


l'architecte. Ils se mettront ainsi par la Nous avons prononcé le mot « tradi- 


pensée exactement dans l'atmosphère, tion ». Le respect de cette dernière dans 


dans le cadre où ils doivent travailler. ce qu'elle a de légitime ne doit pas nous 


Ils entreront ainsi dans les vues du Sou- faire perdre de vue le siècle où nous vi- 


verain Pontife. En effet, dans les instruc- vons et que précisément si noudÿoulons 


tions que sa Sainteté Pie XI a données 

(1) Il y a lieu toutefois de distinguer dans 
la tradition, d'une part ce qui est essentiel- 
lement chrétien, fait partie intégrante de la 
liturgie et vaut pour l'univers entier; d'autre 
part ce qui est accidentel dans l'art et varie 
suivant les régions : nous voulons dire les 
+ formes exprimant d'une manière différente, 
- suivant le tempérament des divers peuples, 


au sujet de la construction des églises 
dans les pays de mission, n'a-t-il pas re- 
commandé d'abandonner les pastiches 
des styles d'Europe et de s'inspirer net- 


tement des modes de conception, de 


construction, de décoration des pays 2) une vérité ou un idéal identiques. (N.D.L.R.) 
Fig. 26. — Samte-Bernadette, 
par Gabriel Dufrasne. 


Ca 


AR 
MEURT 
Laura CROIX 


e 27. — Jésus tombe pour “4 Fig. 29. a pen on se 
première fois; station de ; £ : , PAT ! ‘: croix; station de Chemin 
D de Croix due à MM. Fig. 28. — Christ et croix pour le banc d'œuvre de l’église St-Antoine. Croix des à MM, omis 


Jacques Le Chevallier et Gus- — Le Chesnay (Seine et Oise) par G. Dermigny. Chevallier et Gustave Der- 
tave Dermigny. migny. 
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Cette pièce aurait tout simplement pris 
l'allure de ces drapeaux qu'on brode de nos 
jours, sur tissus de soie, quelques fois artifi- 
cielle, pour lesquels le brodeur a eu la ten- 
tation d'en finir le plus rapidement possible 
et a travaillé à points démesurés en longueur 
et en grosseur. 

Noblesse oblige dit-on. || en va de même 
dans l'art de la broderie, car dès qu'on don- 
ne un aspect quelque peu artistique à un tra- 
vail, on se rend compte de suite que tout doit 
s'en ressentir, y compris les fonds, si même 
apparemment ils semblent inutiles ou de peu 
d'importance. Pour la quatrième technique, 
comme pour toutes les autres, les fonds en 
broderie pleine, peuvent ne pas être en cou- 
chure d'or ou au passé à la soie. Voici un 
exemple (fig. 199) de fond au fil d'or travaillé 
au passé, avec dessin à fleurons, branches et 
feuillages au coulé plat et lancé simple, par 
fil d'or à l'aiguille. Ce genre de travail est as- 
sez ingrat à réaliser, car en principe, le fil 
d'or passe difficilement à travers la toile de 
métier, il risque toujours de déchirer celle-ci, 
de plus il s'enfile malaisément. Ces deux pas- 
sages du fil d'or sont pour lui une cause de 
détérioration assez rapide et prématurée, car 
forcé de se replier sur lui-même, il s'éfritte et 
la lamelle d'or s'écarte de la soie centrale. Il 
faut beaucoup d'adresse, de patience et de 
prudence, pour réaliser ce travail. Tous les 
genres de fil d'or ne conviennent pas à ce 
procédé. Le fil d'or Japonais, par exemple, si 
beau, si bon, si intéressant pour la plupart des 
points de la broderie d'art, ne convient nul- 
lement pour le travail à l'aiguille. 

La lamelle d'or étant sur simple papier par- 
chemin, enroulé sur soie, il est inévitable que 
la bandelette dorée se déchire ou se détruise 
gravement au passäge dans le bas de l'aiguil- 
le d'abord, puis dans la toile ensuite. Tout au 
plus le très fin numéro de ce fil, lorsqu'il est 
employé avec un assez grosse aiguille, peut- 
il résister passablement. 

Pour plus de certitude, en tous cas, il est 
prudent d'employer pour ce délicat travail, 
l'or français de toute première qualité et en 
numéro fin ou de grosseur moyenne. Cette 
première qualité étant sur argent, est la plus 
simple et la plus convenable. Elle s'accomo- 
de assez bien à cette manœuvre de l'aiguille 
et donne d'ailleurs d'excellents résultats. En 
règle générale, cette qualité d'or est à re- 


commander, dans toutes ses grosseurs, pour. 


tous les ouvrages qui doivent donner un re- 
lief assez saillant. Sa couche de métal, étant 
double des autres, il résiste beaucoup mieux 
aux reliefs et plus longtemps aux frottements. 
Quoique les gros reliefs ne soient jamais à 
conseiller, il est des cas où ils sont de bon 
effet et d'autres cas où ils sont utiles. 

Je connais de magnifiques ornements en 
broderie moyen âge, splendides en tous 
points et spécialement par leur technique 
d'or nué, qui doivent leur conservation uni- 
quement aux reliefs de fil d'or qui entourent 
les médaillons ou les orfrois brodés. Voici 


EVARIT LS ANSE RTURGIQUE 


ours pratique 
de broderie d’art 


(Suite, voir page 765). 


d'ailleurs sous nos yeux, fig. 200, un voile de 
calice du XVII siècle, dont les reliefs en 
broderie d'or, ont parfaitement protégé et 
conservé les superbes petits motifs qui s'y 
trouvent brodés à la soie, au passé droit et 
courbe refendus. 

Vous voyez, chers lecteurs et lectrices, que 
cette quatrième technique bien réalisée, pro- 
duit de belles choses. De nombreux chefs- 
d'œuvre ont été exécutés par nos prédéces- 
seurs des siècles passés, en cette belle techni- 
que, déjà si riche en résultats. || est vrai que 
ces artistes brodeurs, ne comptaient ni leurs 
heures ni leur patience, ni leur art. Ils ne se 
déclaraient satisfaits que lorsque leur travail 
était en tout conforme à leur idéal, aux prin- 
cipes des techniques. Ils avaient assurément 
étudié avec le plus grand soin, chacune des 


techniques de leur art et minutieusement éta- 
bli les divers procédés s'y rapportant qu'ils 
avaient jugés les meilleurs. Vous avez tous et 
toutes, avec cette quatrième technique, un 
bagage de broderie artistique déjà très com- 
plet et en beaucoup de choses, assez sem- 
blable aux connaissances de nos maîtres an- 
ciens. Vous possédez de très nombreuses va: 
riétés de points, que vous pouvez ensuite com- 
biner entre elles. || est d'ailleurs des époques, 
où les artistes brodeurs n'ont pas fait autre” 
ment et n'ont pas été plus loin que cette qua” 
trième technique qui leur suffisait. |ls savaient 
en tirer du reste, le meilleur parti, et créer 
ainsi des pièces d'une beauté rare. 

Mais pour obtenir de pareils résultats, il est 
absolument nécessaire de posséder à fond 
chacune des quatre techniques et les diffé” 
rents points qui les particularisent. || ne faut 
pas se contenter de l'une ou l'autre exécu* 
tion passable de chacune des techniques un 
peu étudiée et croire, que cela suffit pour 
connaître assez l'une et l'autre. || est au con: 
traire absolument nécessaire de voir et revoif 
bien des fois les mêmes points, les mêmes 
techniques, avant de se décider à passer aux 
suivantes. Ces connaissances une fois acquis 
ses de la sorte, ne peuvent plus s'oublier. AU 


Fig. 200. — Voile de calice du XVII siècle, où il semble que les reliefs en or ont été is | | 
pour protéger le plus fin travail à la soie. M 
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contraire, elles se perfectionneront très avan- 
tageusement au contact des autres techniques 
et seront une base solide pour l'étude de 
celles-ci. 


Cinquième technique 
Broderies Moyen-âge, ou parties or 
nué, couchure d'or et divers points 

pleins exécutés à la soie 


En vérité, cette technique n'a de neuf, si 
on la compare aux autres, que le point d'or 
nué. Les autres points étant tous connus déjà 
dans les autres techniques, on peut les utiliser 
et les exécuter à loisir dans celle-ci, mais en 
tenant compte cependant de l'or nué, auquel 
il est nécessaire de réserver l'importance qui 
lui revient, c'est-à-dire qu'en somme, les au- 
tres points ne doivent être là que pour faire 
ressortir l'or nué, ou rendre celui-ci moins 
monotone dans certains motifs où cela serait 
à craindre. 

C'est donc réellement l'or nué qui distingue 
et caractérise cette cinquième technique. 

| convient donc d'étudier tout spécialement 
celui-ci et de lui accorder toute notre atten- 
tion et tous nos soins. Comme son nom l'in- 
dique, l'or nué est une technique « d'or nuan- 
cé ». C'est l'or lancé d'un bout à l’autre d'un 
ouvrage ou d'une partie d'ouvrage et « nué 
de soie ». 


Fig. 201. — Fragment de l’Ornement de la Toison d'Or exécuté en or nué au 
XV" siècle, 


L'ARTISAN 


L'IPRUIR-GAIQUE 5 


ns 


RS 
Si mt 21] 


sant et caractéristique par son fond d’or 
exécuté au passé et coulé plat. 


L'or tout seul est riche, mais est monotone, 
c'est pourquoi on le nuance, on l’ombrage, 
on le diversifie en façonnant dessus avec de 
la soie de diverses couleurs, toutes espèces 
de fantaisies. On dirait une fine tapisserie, 
dont la chaîne serait en fil d'or, double le plus 
souvent, simple quelquefois et la trame toute 
en soie, inégalement serrée, de façon à lais- 
ser paraître l'or avec plus ou moins d'impor- 
tance, suivant l'effet qu'on se propose de 
donner, mais surtout suivant les reliefs et les 
ombres à représenter. Les archéologues ne 
tombent pas d'accord, sur le point de savoir 
si l'or nué a donné naissance à la tapisserie, 
de haute ou de basse lisse: ou si au contraire, 
c'est celle-ci qui aurait donné le jour à l'or 
nué. 

Quoi qu'il en soit, c'est un abus de langage 
que d'appeler l'or nué de la tapisserie, car 
on ne peut assimiler deux arts si différents. La 
tapisserie, dans le sens exact du mot, est 
une mosaïque de laine, de soie ou de fil d'or, 
produite par la trame sur la chaîne, au gré de 
l'ouvrier et qu'il doit recoudre, en ‘certains 
cas, dans le sens perpendiculaire à la chaîne, 
à chaque changement de couleur. 


(A suivre), Alfred PIRSON 
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suivre l'exemple de nos pères nous 
irons de progrès en progrès et ne 
rééditerons pas purement et sim- 
plement demain les œuvres d'hier. 
Ne possédons-nous pas d'ailleurs 
des matériaux modernes splendides 
que les âges précédents ne pou- 
vaient même pas soupçonner? 
Jadis on ne pouvait employer le 
verre que par petites surfaces. 
Voyez aujourd'hui en parcourant 
les grands boulevards ce que l'on 
réalise avec cette matière. Que 
d'autres matériaux merveilleux nous 
ont été révélés! Alors, pourquoi se 
refuser à mettre au service de Dieu 
ce qui fait la magnificence de nos 
bâtisses modernes? On est con- 
traint souvent de réaliser des éco- 
nomies. On veut des bâtiments 
vastes, clairs, élevés. Pourquoi avoir 
peur du ciment armé qui permet si 
facilement de réaliser ce program- 
me? On sait maintenant le manier 
et il ne réserve plus de surprises 
désagréables. Voici un exemple 
parmi bien d'autres : l'église d'Hir- 


Fig. 33. — Chandelier pour = ; 
cierge pascal exécuté en bois Fig. 34. — Autel en bois exécuté pour les religieuses du Saint-Esprit, 
pour l’église Sainte-Hélène à par G. Dermigny. — Dans les médaillons figurent des attributs du 


Paris, par G. Dermigny. 


L'ARTISAN 


L'EPOURGIOUE 


Fig. 30. — Reliquaire en bois, 
par Gustave Dermigny. 


— Le Châtiment; panneau d’un retable 
d’autel, sculpté par Jacques Martin. 


Fig. 32. — Reliquaire en bois de Makoré par G. Dermigny. — Les mé- 
daillons représentent les sept sacrements. 


Saint-Esprit 


sagesse, justice, amour. 


son Elle est dédiée à Sainte Thérè- 
se de l'Enfant Jésus. Elle a environ 
vingt mètres de large; la statue à 
quatre mètres de haut. L'effet déco- 
ratif de l'ensemble est puissant, lé 
prix de revient modeste. Que poë” 
vait-on désirer de mieux? || n'y“à 
pas de note discordante: tout lé 
monde dans la paroisse est con: 
tent (1). 

Prenez au contraire Notre-Dame 
de la Treille à Lille pour laquelle‘ 
a fallu du reste modifier les procé” 
dés de construction. Jamais elle ne 
sera achevée, pas plus que l'église 
du Sacré-Cœur de la même ville, 
pas plus que les tours de Saint-Sul* 
pice à Paris. 

Oril faut que l'architecte « finis- 
se ». Nous arrivons donc tout na 
turellement à cette conclusion il 
faut qu'il soit moderne. 


(1) Un autre exemple intéressant est 
celui de l'église de Roye, conçue par 
MM. Duval et Gonse et qui est repro” 
duit aux pages 775 à 779 de ce numé- 
ro. (N.D.L.R.) 


Fe D Chandelier qu bois, ; 
x*Marie. 


par Paul Croi 


| nous faut faire du moderne avec des 
matériaux modernes. Cette affirmation 
vaut pour l'architecte, mais aussi pour 
ses collaborateurs : sculpteurs, peintres, 
orlèvres, verriers, céramistes, etc. 

Quand il faudra choisir ceux-ci, mé- 
fions-nous des préjugés, prenons garde 
aux incompréhensions. Personne n'ose- 
rait discuter aujourd'hui Puvis de Cha- 
vannes. De son vivant pourtant aucun 
prêtre ne songea à faire appel à son ta- 
lent. Et si nous pouvons admirer actuel- 
lement les épisodes de la vie de sainte 
Geneviève sur les murailles du Pan- 
théon, c'est grâce à une commande 
« laïque », c'est grâce à l'Etat qui sut ap- 
précier la valeur de ce maître. 

En matière de décoration ou de mobi- 


lier d'église, trop souvent on est entiché 


Fig. 38. — Eglise d'Augy (Aisne). — La 

bataille de Bouvines. — Vitrail exécuté par 

L. Barillet avec la collaboration de J. Le 
Chevallier et de Th. Hanssen. 
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Fig. 37. — La Liturgie. — Vitrail exécuté 

pour l’église du Cateau (Nord), par Louis 

Barillet avec la collaboration de J. Le Che- 
vallier et de Th. Hanssen. 


d'un « style ». On veut du gothique, du 
roman. On se munit de catalogues; on y 
cueille ses documents. C'est déplorable. 
Dans telle église de Paris, le maître-au- 
tel et les quatre autels latéraux, chacun 
muni d'un pseudo-tabernacle, sont d'af- 
freux objets de catalogue, tous bien en 
vue, hélas! alors que dans les églises au- 
thentiquement gothiques, on tenait, en 
cachant les petits autels, à respecter au 
moins pour le regard, l’unité d'autel et 
de sacrifice, si hautement traditionnelle. 
Si l'on ne peut plus absolument s'en te- 
nir à cette conception, du moins qu'on 
ne se croie pas astreint à surmonter les 
autels de tabernacles faux et inutiles. 


* 
* * 


Ces erreurs dans la décoration et 
l'ameublement de nos églises seront 
évitées si l'artiste, animé du désir de bien 
faire, possédant bien son métier, au cou- 
rant des prescriptions liturgiques, sait en 
outre — comme il le doit — s'oublier 
lui-même. S'oublier n’est pas facile, car 
tout artiste est naturellement orgueil- 
leux. Il aime son œuvre : c'est son « en- 
fant », comment ne l’aimerait-il pas? 

Or, il lu: faut, au contraire, se péné- 


Non 


trer de la sentence du Psaume : 
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nobis, Domine, non nobis. La pensée de 
Dieu et de son service prime tout. En 
face d'elle, nulle idée de gain, nul souci 
de satisfaction personnelle ne saurait se 
dresser. Sous prétexte qu'une œuvre 
n'est pas payée son prix — cela arrive — 
on n'a pas le droit de faire mal. Qu'on 
fasse simple, mais qu'on fasse toujours 
bien. 

Avant tout, l'artiste voit l'autel. C'est 
l'objet central, le cœur, c'est la raison 
d'être de l’église. Il faut « voir » l'autel, 
entendre son « parler » nettement et par 
conséquent le réaliser simplement. L'au- 
tel est une table de sacrifice, robuste et 
simple. || ne faut pas l'affubler de reta- 
bles énormes, de gradins, d'échafauda 
ges de toute sorte. || a été parlé plus haut 
de tradition. Qu'on remonte donc aux 


Fig. 39. — Eglise d’'Augy (Aisne). 


— La 
bataille de Bouvines, — Vitrail exécuté par 
L. Barillet avec la collaboration de J. Le 


Chevallier et de Th. Hanssen. 
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premiers siècles pour s impré- 
gner de leur esprit et suivre les 
exemples de ceux dont des ha- 
bitudes fâcheuses et relativement 
récentes n'avaient pas oblitéré 
le goût. Les anciens mettaient 
derrière l'autel des tableaux, par- 
fois des retables sculptés; rare- 


des addi- 


tions — gradins ou autres — à 


mert ils admettaient 


l'autel proprement dit. 


Et le 


avons parlé plus haut, mais il im- 


tabernacle ! Nous en 
porte de revenir sur ce sujet. 
Que d'erreurs on commet, à ce 
propos! Bâtisses encombrantes, 
portes ornées de motifs insigni- 
fiants, dépourvus de symbolisme. 
Pourquoi le tabernacle, pourquoi 
la demeure de Jésus parmi nous 
ne serait-elle pas la pièce d'art? 
On le conçoit sans peine petit, 
mais d'un goût et d'une richesse 
exquises et, si jose dire, « atti- 
rant », véritablement significatif. 
Les artistes n'ont-ils rien dans le 
cœur? Sont-ils condamnés à 
deux ou trois symboles? N'en 
est-il pas au contraire un grand 
nombre, tous d'un sens riche et 
pénétrant? Les uns sont emprun- 
tés à l'Ancien Testament et pré- 
figurent le Christ se donnant à 
nous en nourriture. Ce sont la 
manne, le serpent d'airain, les 
pains de proposition, etc. D'au- 
tres sont empruntés au Nouveau 


Testament ou à la tradition, com- 


Fig. 40. — Jésus meurt sur la croix. — Station de chemin de croix 
en émail, par René Sibertin-Blanc. 
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Fig. 42. — Jésus est remis à sa mère. — Station de chemin 
de croix en émail, par René Sibertin-Blanc. 
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Fig. 43. — Eglise de Passy en Valois (Aisne). — Vitrail 
exécuté par L. Barillet avec la collaboration de J. Le Che- 
vallier et de Th. Hanssen. 


Fig. 41. — Jésus est descendu de la croix. — Station de chemin de 
croix en émail, par René Sibertin-Blanc. 
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me l'agneau divin, le pélican, lé 
froment, la vigne, etc. e 

Des idées plus justes doivent 
présider aussi à la conception 
des autres pièces du mobilier“ 
la table de communion, les fonts 
baptismaux, la chaire de vérité, 
etc. Les bancs — et non les chaï 
ses qui encombrent et répugnent 
au rangement régulier — don: 
neront à la disposition des fidé: 
les assistant aux offices de la te” 
nue, de la correction, de la dis 
gnité. 

Les fidèles seront non seule: 
ment conscients de la dignité 
avec laquelle ils se doivent d'as’ 
sister aux splendeurs des céré’ 


monies liturgiques : guidés pat 


des artistes pour qui « la pensée 


de Dieu et son service prime 
tout » 
eux dans un élan magnifique qui 
leur fera oublier les choses dé 
la terre pour ne penser qu'à cel” 
les du ciel : « Terrena despicere, 
coelestia desiderare ». 


Qu'elle est donc enviable lé 


ils communieront avec | 


(L 
|: 


tâche de ceux qui en sculptantle, | 


bois ou la pierre, en assemblant | 


des verres aux riches couleurs M 
ciselant l'or et l'argent, décorant M 
de leurs fresques les muraillesdes M 


nos églises, peuvent, en passant 
par les sens, exiter chez leurs 


frères chrétiens les sentiments les! 


plus nobles et les plus élevés 


Qui peuvent, au spectacle dés 
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Fig. 44, — Ostensoir avec symbole de la Fig. 45. — Lustre exécuté pour la Basilique de Fig. 46. — Calice en argent doré, nœud 


Sainte-Trinité, orné d’émaux Montligeon (œuvre expiatoire pour les âmes du en quartz rose (le pied visible passe au 
par Donat Thomasson. Purgatoire) par M. l’abbé L. Jourdain. On voit la travers) par M. l’abbé L. Jourdain. — 
main du Père, la balance de la Justice, les flammes Ciselure de Donat Thomasson. 


du Purgatoire. 


Fig. 47, — Calice en argent avec Fig. 48. — Plateau et burettes, Fig., 49. — Calice avec nœud 


colonne en ivoire et nœud en par Donat Thomasson. orné de malachite, 
ivoire incrusté d’argent, par Donat lhomasson. 


par Donat Thomasson. 
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£ RO Fig. 51. — Burettes en cristal de roche, monture et plateau Fig. 52. — Calice avec nœud orné 
Fig. 50: — Ciboire, en argent. —— Œuvre conçue par M. l’abbé L. Jourdain, d’une couronne d’épines en ivoire, 
par Donat Thomasson. exécutée par Donat Thomasson. par Donat Thomasson. 
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Fig. 53. — Chasuble or (face antérieure) 
avec symbole du Saint-Esprit, 
par G. Cléry. 


réalités invisibles exprimées par des for- 
mes sensibles, rappeler à notre foi les 
belles et fécondes vérités apprises dès 
le jeune âge, ranimer notre espérance, 
augmenter notre charité. 

En se groupant dans la poursuite d'un 
même idéal, il semble que les « Arti- 
sans de l'autel » veuillent — ce dont 
nous devons leur être reconnaissants — 
s'efforcer d'imprégner notre siècle de 
l'esprit des grands siècles chrétiens. 
Pourquoi n'y arriveraiert-ils pas? Le 
christianisme garde sa vertu propre, 
quelles que soient les circonstances de 
temps et de lieu. Or, « à voir ce que le 
christianisme à fait donner aux âmes 
d'artistes, à voir surtout le nombre d'ar- 
tistes quil a suscités, il faut bien croire 
que le chemin suivi par eux était illuminé 
de Dieu même; et à considérer le moyen 
âge en particulier, alors que la foi était 
la plus sincère, la plus ardente en même 
temps que si générale, il faut bien ad- 
mettre qu'il y eût là une vraie bénédic- 
tion de Dieu sur nos ancêtres, pendant 
plusieurs siècles. On ne trouve pas une 
pierre sculptée, pas un objet d'art, pas 
une architecture, pas une peinture, je 
dirai, pas un ton, pas une ligne, qui 


L'A RE TS ANT ELITE R GORE 


Fig. 54. — Fragment d’orfroi pour chasuble: 
| les Saints-Anges, 
par G. Cléry. 


Fig. 55. — Fragment d’orfroi pour chasuble: 
Sainte-Véronique, 
par G. Cléry. 
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Sainte-Jeanne d’Arc, 
par G. Cléry. 


Fig. 57. — Chasuble or (face postérieure) 
où l’on voit représentés les quatre évangé- 
listes, 


par G. Cléry. 


n'éclaire par son langage ces coins mys® 
térieux de notre être ». (1) 

S'il y eût à cette époque « de par cet 
te foi chrétienne, un développement pas 
rallèle de toutes nos facultés, qui leur 
donna un équilibre entre elles » (2) pour 
quoi les mêmes causes ne produiraients 
elles pas les mêmes effets? 

C'est ce que se sont dit les « Artisans 
de l'autel » et c'est pourquoi, commeon 
l'a vu plus haut, Monsieur Croix-Märie 
estime que « la pensée de Dieu et son 
service prime tout ». Cette pensée qu'on 
œuvre pour Dieu, outre l'idéal élevé 
qu'elle met au cœur de l'artiste, la fer 
veur dont elle l'anime, lui rappelle 
caractère de probité que doit revêtir son 
travail. Ce ne serait pas honorer Celui 
qui est toute vérité que d'introduire dans 
son sanctuaire des œuvres respirant le 
mensonge, soit en raison des matériaux 
employés, soit en raison de la manière 
dont ils sont travaillés. 


G. DUTILLEUL. 


(1) Extrait d'une conférence faite en 191 
par Georges Desvallières, publiée parlé 
« Revue de la Jeunesse », le 10-12-1912 
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Quelques Eglises 
de l’Architecte Van de Leur 


ANS un précédent article 
(voir « Artisan Liturgique » 
avril-juin 1933, n° 33), j'ai 
montré quelques applica- 
tions, à l'architecture reli- 
gieuse, de cette « techni- 
que chrétienne », remise en 
honneur par Dom Bellot. 


L'étonnante activité de ce- 

lui d'entre nous, qui fut le 
premier disciple de Dom Bellot, H. C. Van de 
Leur, me permet de donner aujourd'hui un 
aperçu de quelques œuvres nouvelles. 


I| convient, avant de parcourir les œuvres 
présentées de mettre le lecteur en garde con- 
tre certaines trahisons dues à la photogra- 
phie — les valeurs des couleurs sont sou- 
vent déformées; certaines décorations, très 
nuancées, apparaissent un peu dures. La réa- 
lité donne une vision quelque peu différente: 
tout est bien à sa place et la forme a toujours 
le pas sur la couleur. 


BERLICUM. — Le problème posé par 
l'église‘de Berlicum, église du type banal 
« waterstaat » bien connu en Hollande, est de 
porter le nombre de places de 800 à 1200. Il 
est exigé que tous les fidèles voient l'autel 
(c'est assez naturel, mais cela montre la dif- 
ficulté du problème à résoudre). 

Les colonnes de la nef, portant une lourde 
charpente, sont remplacées par des colon- 
nes en béton, de diamètre réduit, et dépla- 


Fig. 58. — Eglise de Berlicum. — Plan 
terrier (après la transformation). 
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Fig. 59. — Eglise de Berlicum. — Plan 
terrier (avant la transformation). 


cées vers les murs. Adjonction d'un transept 
et d'un sanctuaire nouveau. Le transept ne 
mesure pas moins de 24 mètres en diago- 
nale; sa largeur totale est de 36,50 mètres; il 
est traité obligatoirement de la même maniè- 
re que la partie ancienne, c'est-à-dire com- 


plètement enduit. Le sanctuaire, que l'artiste 
a pu créer de toute pièce, est en briques ap- 
parentes; la vue en est donnée au cours de 
mon article précédent. 


BOLSWARD. — C'est une petite ville de 
Frise qui sert de cadre à cette église nouvelle; 
le paysage, d’une sobriété très caractéristique, 
est parsemé de maisons couvertes de grandes 
toitures descendant sur des murs très bas. 


L'église comporte 1200-places — le plan 
est traditionnel, à la différence près que tous 
les fidèles voient l'autel, Pas ou presque pas 
de charpentes; les arcs en tiennent lieu et re- 
çoivent directement les pannes (poutres lon- 
gitudinales portant les chevrons). Le même 
principe de couverture est appliqué au sanc- 
tuaire et lui confère un caractère très parti- 
culier. 

La proportion des arcs, appuyés à des en- 
corbellements, naissant très bas, confère à 
l'édifice une allure de petite cathédrale. Les 
dimensions sont en général assez impression- 
nantes, mais l'échelle est bien gardée. Cha- 
que organe s'adapte à la fonction qui lui est 
assignée : les passages latéraux ne sont que 
des trous dans les contreforts. 


La couleur est hiérarchisée, les tonalités un 
peu foncées de la nef conduisent naturelle- 
ment le regard vers le sanctuaire illuminé de 
blanc. Les verrières, aux dessins géométri- 
ques, sont en parfaite harmonie avec l'inté- 
rieur de l'édifice. 


Fig. 60. — Eglise de Berlicum. — Vue de la nef après la transformation. 


Architecte : H. C. Van de Leur. 
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La vue extérieure montre que les concessions faites au régionalis- 
me (notamment pour la tour), viennent s'inscrire dans l'ensemble en 
ordre secondaire. Le presbytère longeant l'esplanade devant l'église 
est bien à sa place. 


GRONINGEN. — Eglise de dimensions plus modestes que la pré- 
cédente, elle contient 550 places et est construite dans un des nou- 
veaux quartiers de la ville. En plan, les deux travées qui précèdent 
le sanctuaire, ont leur passage latéral doublé, pour trouver ainsi une 
place appropriée aux'confessionnaux; ce n'est donc pas, à propre- 
ment parler, un transept. Notons aussi l'agrément du rythme des 
travées. 

Le même principe de construction qu'à Bolsward se retrouve ici; 
elsanctuaire, toutefois, est voûté. L'ensemble revêt un caractère très 
monumental et l'atmosphère en est très étudiée. 

Les autels sont dus aux Frères Brom, les verrières à Joep Nicolas, 
tous maîtres hollandais bien connus. 

L'extérieur est, comme toujours, très sobre; c'est, à mon avis, un 
des mieux réussis. On perçoit chez l'artiste un souci très marqué de 
simplification des formes, il sait cependant garder la mesure, car il 
est toujours très soucieux de la qualité de la forme. 


UTRECHT-LEUTH. — Vanide Leur construit en ce moment deux 
nouvelles églises intéressantes que nous ne pouvons reproduire faute 
de place 

L'église de Leuth montre un complexus assez pittoresque où la part 
est faite au régionalisme brabançon. 

Peut-on dire que ces églises répondent à leur finalité? || semble 
que le but essentiel soit atteint, car, outre la fonction purement maté- 
rielle à remplir, le but d'une œuvre d'art religieux n'est-il pas d'exer- 
cer un apostolat en éduquant les fidèles? Mais encore faut-il parler 
le langage de la foi et je crois qu'ici l'artiste a su se garder de l'écueil 
d'un sentiment religieux mal éclairé; il crée des « mouvements fic- 
tifs » qui, en « suggérant des mouvements de l'âme (et non de la 
sensibilité) » formeront très certainement des « imaginations chré- 
tiennes ». C'est le'nœud du problème posé par l'esthétique religieu- 
se contemporaine. Dom Bellot et Henri Charlier y avaient longue- 
ment réfléchi au cours de leurs travaux. Le maître de Mesnil St. Loup 
expose le résultat de ses méditations, dans deux articles publiés par 
le « Bulletin des Missions » (numéros de mars-juin et décembre 
1934), et je ne puis mieux faire que d'y renvoyer le lecteur soucieux 
de comprendre ce'qu'est la « technique chrétienne »; il y trouvera, 
en même temps, le moyen de mieux saisir l'esprit qui anime les œu- 
vres d'art des grandes époques. Eugène STASSIN, 

Ingénieur-Architecte, U | Lv 
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Fig. 61, — Eglise de Bolsward. — Vue extérieure. 
Architecte : H. C. Van de Leur: 
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Fig. 63. 
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Fig. 68. — Eglise de Groningen. — Vue extérieure. 
Architecte : H. C. Van de Leur. 
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Peter Schindler : CHRESTEN SKIKKILD, Copenhague, 1934, 1 vol. 


in fol., richement illustré. 
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Cet ouvrage qui sera goûté par les bibliophiles est très élégant. 
ll a été l'objet de recensions très flatteuses dans les journaux danois. 

Le directeur du Musée Thorwaldsen l'appelle une « œuvre uni- 
que dans son espèce ». 

L'auteur y analyse l'idée religieuse dans l'art sacré chez les Baby- 
loniens-Assyriens, les Egyptiens, les Grecs, les Romains, les Primitifs, 
les Byzantins, les Gothiques, la Renaissance. etc. || trace les raisons 
théologiques de la décadence de l'art catholique du XVI au XX° 
siècle. | montre Skikkild faisant partie de la lignée qui commence 
à l'art ges temples de tous les temps, depuis le Byzantinisme jusqu'à 
Beuron, Denis, etc. et le montre comme une étoile unique promet- 
tant une aube nouvelle pour l'art sacré. EE 

Enfin, il analyse le chef-d'œuvre de Skikkild : l'Autel doré, l'œu- 
vre la plus remarquable dans le domaine de la sculpture produite en 
Scandinavie depuis la Réforme. 

C'est la première fois que l'idée de l'art au service de Dieu est 
traitée en danois. Ce livre a eu grand écho parmi les connaisseurs. 
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Fig. 6e. — es … press. — Vue intérieure. 
Architecte : H. C. Van de L 
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